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Prologue



San Diego, Californie, neuf ans plus tôt

Balayant du regard l’élégante salle de réception, Dax Spencer se demandait où avaient filé les années. N’était-ce pas hier qu’ils étaient inscrits à la Creighton Academy, où leur plus gros souci se résumait à décrocher leur module de maths et à s’introduire en douce dans le bâtiment des filles, en bas de la rue ?

À présent, Zack était marié. En fait, c’était le premier de la meute à se faire passer la bague au doigt. Il était aussi sénateur, et sur le point de se lancer dans la course à la présidence des États-Unis. Pourtant, ce qui semblait le plus bizarre à Dax, ce n’était pas se représenter Trottinette à la Maison-Blanche, mais bien le voir dans le rôle de l’époux.

Le monde politique dans son ensemble était venu assister aux noces. Le magazine People avait même envoyé un photographe. Ce mariage était LA fête de l’année parmi l’élite américaine. On le célébrait avec une pompe digne d’une cérémonie royale et en sus quelques dignitaires étrangers étaient venus miser sur le couple qui avait toutes ses chances d’occuper un jour la Maison-Blanche : Zack et Joy Hayes.

Dax hocha la tête à l’intention de Connor Sparks et Gabe Bond qui approchaient, un verre à la main. Au loin, il apercevait ses parents dans la foule autour de la piste de danse. Un simple regard à la mer de robes et de costumes blancs suffisait pour deviner qu’il s’agissait là du mariage d’une fille de la Navy.

— Je n’en reviens pas qu’il ait vraiment sauté le pas, commenta Connor, une main posée sur l’épaule de Dax tandis qu’ils regardaient le jeune couple entamer leur première danse.

Connor était son meilleur ami, et Dax était certain que tous les membres de leur groupe ressentaient la même chose.

— Après l’année qu’ils viennent de passer à organiser cette fiesta, je pense que les parents de Joy auraient décapité Zack s’il s’était dégonflé en cours de route.

— Exact, fit Connor avec un sourire moqueur. J’espère qu’il sera heureux. J’aime bien Joy, mais je la trouve un peu trop… Je ne sais pas, trop gentille pour Zack.

Gabe lâcha un soupir.

— Ouais, je l’aurais mieux imaginé avec une fille dotée d’un peu plus de caractère.

— Pour survivre à ce qui se profile dans l’avenir de Zack, elle va avoir besoin de cran, ça, c’est sûr.

Pour Dax, une campagne présidentielle, et la politique en général, c’était forcément synonyme d’affaires louches. Déjà, la campagne sénatoriale avait été parsemée de révélations censées le déstabiliser, qui allaient de sa jeunesse à ses relations familiales. Comment Joy supporterait-elle la surveillance incessante des médias sur une plus large échelle ?

— Plus que du cran, c’est de la vacherie qu’il lui faudrait – même si ce mot me vaudrait sans doute une gifle, corrigea Connor en s’esclaffant. Mais oui, je crains qu’elle ne soit un peu trop fragile.

— Joy est la première dame idéale, intervint Gabe. Jolie, gracieuse, gentille. Elle constituera un réel atout pour Zack d’un point de vue politique. Cela dit, j’espérais un peu mieux pour lui.

— Ça fait deux ans qu’ils sont ensemble. Il a l’air heureux.

Du moins Dax le souhaitait-il pour son ami. Quand il avait rencontré Zack Hayes, alors qu’ils n’étaient que des gamins dégingandés et boutonneux, ce dernier était déjà lancé sur une voie toute tracée – celle que son père avait décidée pour lui depuis de longues années.

Des méthodes que Dax comprenait. Son propre père avait lui aussi décidé de sa voie : les fils Spencer entraient dans la Navy. Il y avait eu un Spencer impliqué dans toutes les guerres depuis la Révolution. Et quelques jours plus tôt, il avait encore été promu. Il deviendrait le capitaine de son propre navire d’ici quelques années, et finirait sur les traces de son père, au rang d’amiral. Dax voyait clairement devant lui la route qu’il serait amené à emprunter, et il avait hâte.

Mais dans ce cas, pourquoi se sentait-il aussi agité ? Une bonne centaine de femmes, toutes plus magnifiques les unes que les autres, grouillaient dans la foule de la réception. La chance qu’il réussisse à en mettre une dans son lit ce soir était suprêmement élevée.

Pourtant, Dax ne désirait qu’une femme. Une seule.

— Tu m’as l’air anxieux, ce soir. Qu’est-ce qui t’arrive ? s’enquit Connor, avant de vider sa bière.

— Et toi, tu m’as l’air de tout savoir, monsieur l’espion, rétorqua-t-il.

Son meilleur ami travaillait pour la CIA en tant qu’analyste. Un poste qui lui convenait à merveille – Connor avait toujours été doué aux échecs et pour tout ce qui concernait la stratégie.

Connor leva les yeux au ciel.

— C’est beaucoup plus ennuyeux qu’on ne le croit, tu le sais bien. Et puis, pas besoin d’être un espion pour savoir que tu cherches une certaine jolie blonde, qui se trouve appartenir aux forces de l’ordre. Dis-moi, est-ce qu’elle t’a montré ses menottes ?

Non, elle ne lui avait rien montré du tout. Holland Kirk s’avérait au contraire sacrément insaisissable. Son père, lui aussi officier de la marine, était stationné ici à San Diego, sous les ordres du père de Dax. Et il avait rencontré Holland peu après que Zack et Joy avaient commencé à se fréquenter. Zack l’avait invité chez lui pour lui présenter une amie de fac de Joy, et Dax n’avait pu lâcher cette beauté des yeux.

Sauf que l’admiration n’était pas réciproque. Holland Kirk s’était comportée de manière tout à fait aimable à son endroit, et ce chaque fois qu’ils s’étaient recroisés. Ils avaient échangé des conversations intelligentes, passé des moments amusants ensemble, mais toujours en groupe… Bref, ils s’appréciaient. Pourtant, elle avait repoussé catégoriquement chacune de ses demandes de rendez-vous. Elle lui adressait un sourire poli avant de chuchoter quelque excuse et de détourner la conversation sur un sujet qu’elle jugeait manifestement plus plaisant.

— Elle n’est pas intéressée.

Et ça faisait mal. Car, non contente d’être sublime, Holland était maligne et drôle. Jamais il n’avait autant craqué sur une femme. Il ressentait une alchimie entre eux. Que lui seul semblait percevoir.

— Oh si, elle est intéressée. Seulement, je crains que ta réputation ne t’ait précédé. À moins que ce ne soit notre réputation à tous. Je l’ai entendue dire à Joy combien elle la trouvait courageuse de se marier avec un membre d’un groupe aussi amateur de scandales, expliqua Connor, qui haussa les épaules.

— Pourtant, on n’a causé aucun scandale, ces derniers temps.

— On n’a pas non plus été des enfants de chœur, intervint Gabe avec une grimace. J’ai été surpris en train de sauter l’une des princesses suédoises à une réception de l’ONU. Pour ma défense, elle avait juré que le placard à balais était fermé à clé.

Dax gardait un souvenir amusé de cet épisode.

— Ah, frangin, tu étais sexy sur les photos des tabloïdes ! Tu as vraiment travaillé tes abdos, hein ? Non, plus sérieusement, on a tous gagné en maturité. Je ne trouve pas que la chronique de Vanity Fair sur nos relations amoureuses ait été très juste.

— Nos « sexcapades », corrigea Gabe. Il s’agissait en fait d’un interminable article détaillant nos frasques, illustré par une carte détaillée de nos relations. Pour moi, tout ça, c’est la faute de Mad. Il a couché avec tout le casting du remake des Quatre Filles du Dr March.

— Oh, arrête, ce torchon reposait surtout sur des rumeurs, non ? tenta Dax avec une touche d’espoir.

— Moi, l’Agence a réussi à m’éviter l’opprobre, mais vous, les gars… ça a fait une double page, soupira Connor. Ce qui suffit probablement à donner matière à réfléchir à n’importe quelle femme. Du moins, n’importe quelle femme saine d’esprit. Surtout quelqu’un comme Holland. Elle est en plein processus de recrutement pour le NCIS. De ça aussi, je l’ai entendue parler avec Joy.

Connor écoutait pas mal aux portes, apparemment. Dax reporta son attention sur la piste de danse. Il avait entraperçu Holland pendant la cérémonie, mais ne l’avait plus revue depuis, trop occupé qu’il était à jouer le parfait garçon d’honneur, veillant à ce que toute la parentèle soit heureuse et à son aise. Ils étaient tous venus, à l’exception de la mère de Connor. De ce point de vue-là, il n’y avait pas eu beaucoup de changements depuis leurs années Creighton.

Il devait montrer à Holland qu’il avait mûri. OK, il avait connu quelques années sulfureuses où il en avait bien profité, mais il était plus vieux désormais. Même ses amis commençaient à se caser. Sauf Gabe, qui passait encore son temps à se taper toutes les princesses, top-modèles ou starlettes d’Hollywood qui lui passaient à portée de main. Et Mad, qui sautait sur tout ce qui portait une jupe et dont le pouls battait.

Connor, Roman et lui, en revanche, montraient discernement et maturité. Enfin, la plupart du temps.

Bon Dieu, il voulait danser avec Holland, voir s’il pouvait lui parler.

— Même si elle bosse dans le NCIS, elle ne se retrouvera jamais sous mes ordres. Elle n’est pas militaire, donc ça ne pose aucun problème. Tu penses vraiment qu’elle est rebutée par mes aventures passées ?

— Je pense qu’elle est rebutée par ton statut d’homme à femmes avec un grand H, corrigea Gabe.

Toujours prêts à rendre service, les copains !

— Oh-oh, est-ce qu’on parle de qui je crois ? lança Maddox Crawford, qui apparut à leurs côtés, un large sourire aux lèvres.

Il s’était déjà débarrassé de son nœud papillon et semblait avoir mis la main sur la réserve de scotch. Il portait une carafe à décanter et plusieurs verres. Mad était l’image même de la décadence.

— Parce que cette nana est hyper sexy. Et ce joli petit cul a failli faire fumer le siège avant de ma Bentley, quand je suis passé la chercher tout à l’heure.

Dax se figea.

— Tu es passé la chercher ?

Mad lui sourit de toutes ses dents.

— C’est ma cavalière.

Connor secoua la tête.

— Je croyais qu’on ne devait pas le lui dire.

Dax n’avait jamais vu rouge au sens littéral du terme jusqu’alors, mais un voile pourpre obstrua soudain sa vision.

— Euh, Dax, je plaisantais, fit Mad en reculant d’un pas, les yeux écarquillés. Elle avait besoin d’un taxi, c’est tout. Joy voulait qu’elle arrive ici en avance, alors Zack m’a appelé. Hé, mec, tu as l’air d’un zombie sur le point de tuer quelqu’un, et je crains un tout petit peu que ce quelqu’un, ce ne soit moi.

Dax prit une profonde inspiration. L’espace d’un instant, il s’était effectivement visualisé en train d’assassiner l’un de ses meilleurs amis à cause d’une femme. Il fallait peut-être qu’il l’admette une bonne fois pour toutes : à ses yeux, Holland était un peu plus qu’une femme parmi tant d’autres.

— Si tu la touches…

Mad hocha la tête.

— Je mourrai dans d’atroces souffrances. OK, pigé. Tu es preums sur le coup, je respecte le pacte du preums, mec. Au fait, je t’ai rendu un petit service. Elle attend en bas dans le salon. Je lui ai dit que je devais lui parler d’un truc important.

Le brouillard rouge menaçait de revenir.

— Pourquoi est-ce que tu voulais qu’elle soit seule ?

— Pour toi, mon pote. J’ai fait ça pour toi. Pourquoi tu crois que je suis ici avec toi, si elle est en bas dans la bibliothèque, toute seule ?

Il désigna vaguement le palier conduisant à l’étage du dessous.

Sauf que Holland avait accepté de voir Mad seul à seule. Et cette idée vrillait le ventre de Dax.

— C’est toi qu’elle veut.

Gabe lâcha un ricanement.

— Je l’ai entendue traiter Mad de MST sur pattes.

— Moi j’ai entendu « syphilis ambulante », précisa Connor.

— En fait, elle m’a même traité de bien pire, acquiesça Mad. Alors, descends et parle-lui. Je t’ai fait passer pour un mec bien, ce matin. Notamment en me montrant comme une merde absolue. Facile. J’ai pas mal d’expérience de ce côté-là. Gabe, mon pote, je nous ai dégotté des jumelles. En revanche, je dois te mettre en garde : elles sont très ouvertes d’esprit et très libérées, mais leur père a peut-être accès à des armes nucléaires, donc si on doit courir, il faudra courir vite.

— OK, je suis partant.

Un large sourire aux lèvres, Gabe prit un verre et baissa les yeux vers la salle de réception en contrebas.

— Bon Dieu, pas question que je me marie un jour.

— Pour la femme de ma vie, je l’envisagerais, fit Dax, incapable de réprimer un sourire à cette idée.

Sur quoi, il se dirigea vers l’escalier, pressé de retrouver Holland, l’insaisissable Holland, avant qu’elle ne lui échappe de nouveau.

Une chance. Une seule chance, voilà ce qu’il avait. S’il ne parvenait pas à la convaincre qu’il n’était pas le même coureur de jupons que Mad ou Gabe, elle risquait de lui tourner le dos pour toujours.

Il s’approcha de la bibliothèque, ouvrit la porte et entra. C’était bien là l’antre du père de Joy, aucun doute là-dessus. Un espace masculin et rempli de livres, du sol au plafond. Une pièce sublime, sauf que rien ne lui coupait le souffle comme la femme qui se tenait en son centre.

La lumière de cette fin d’après-midi ruisselait par les fenêtres, enflammant la chevelure blond miel de Holland. Sa robe de demoiselle d’honneur, très élégante, ne cachait rien de la courbe de ses seins et mettait en valeur sa taille fine. Elle était d’apparence sportive, gracieuse et glaciale. Pourtant, quelque chose chez elle paraissait délicat en dessous de la surface bien polie. Et cette vulnérabilité éveillait son instinct de protection.

Au bruit de ses pas, elle pivota. Ses lèvres se retroussèrent en un sourire narquois.

— Alors, comme ça, Mad m’a trahie. Quel choc ! J’aurais dû me douter qu’il n’y avait pas d’énorme surprise destinée à Zack et Joy et pour laquelle il avait besoin de mon aide.

Dax referma la porte derrière lui. Malgré ses nerfs qui l’attaquaient tel un essaim de frelons en furie, la seule présence de Holland semblait apaiser quelque chose en lui. Il ne s’était jamais rendu compte de son agitation avant de rencontrer cette femme.

Il lui adressa un sourire.

— Je ne dirais pas ça. Je suis quasi certain qu’il a remplacé les boîtes de conserve qu’on avait accrochées à l’arrière de la limousine en guise de « bonne chance » par des plugs anaux phosphorescents. Heureusement, Roman réussit en général à nettoyer tous les dégâts de Mad derrière lui. Je ne plaisante pas, Roman a même embauché un type pour dénicher et détruire tous les cadeaux « adultes » que Mad avait glissés parmi les autres présents.

Cette fois, elle afficha un sourire sincère qui illumina la pièce tout entière.

— C’est un ami intéressant. Je pense que la presse va l’adorer pendant la campagne présidentielle.

— Oh, Roman a tout prévu de ce côté-là aussi, reprit Dax. Mad n’est pas autorisé à se trouver dans le même État que Zack durant tout le temps de la campagne. S’il s’approche trop, Gabe le kidnappera et ils partiront ensemble à la chasse au top-modèle. Gagnant-gagnant. Tu penses que Zack et Joy vont vraiment se lancer ?

La politique : un sujet sans risque. Ça n’était pas le cas en général, mais là, il ne s’agissait pas de discuter d’opinions, plutôt de leurs amis communs.

Holland tourna les yeux vers la fenêtre.

— Tu parles de la campagne pour la Maison-Blanche ? Je pense que c’est déjà un fait établi. Je préférerais qu’ils renoncent, je ne vois pas comment on peut être heureux avec toute cette attention braquée sur soi. J’adore Joy. Enfin, j’adore Zack aussi. C’est un homme incroyable, et c’est pourquoi je m’inquiète pour eux, dans ce nœud de vipères qu’est Washington DC.

— Zack est plus dur qu’il n’y paraît. Il a été éduqué pour ça et il protégera Joy. Roman aussi, d’ailleurs. Il semble vraiment l’apprécier, ce qui n’est pas rien dans la mesure où Roman n’aime pas grand monde. Je te jure qu’on fera tous de notre mieux pour veiller sur elle.

— Je suis sûre qu’elle y sera sensible, lâcha Holland dans un soupir. Bon, je ferais mieux de retourner à la réception.

Bon sang, sa chance était en train de lui filer entre les mains.

— Pourquoi as-tu peur de rester seule avec moi ?

Elle haussa un sourcil élégant.

— Commandant, je pourrais vous mettre à terre en combat singulier. Je n’ai pas peur de toi, Dax.

Ah, enfin il la retrouvait, cette énergie, ce crépitement qu’il éprouvait chaque fois qu’elle le défiait. Ça accélérait les battements de son cœur, ça lui faisait tourner la tête, ça faisait aussitôt durcir son sexe. Il ressentait toujours ce désir entêtant, en sa présence.

— Je n’ai pas envie de me battre avec toi, Holland. Je souhaite juste te parler. Comprendre pourquoi tu refuses de sortir avec moi. Bon, je vais te l’avouer sans faire de chichi : je suis dingue de toi.

Elle marqua un temps d’hésitation.

— Je t’apprécie aussi, Dax. Je ne vais pas te mentir en prétendant ne pas être attirée par toi. Mais nous deux, ça ne peut pas fonctionner.

— Comment ça ? Je ne te demande aucun engagement, juste un dîner. Peut-être un film. Je veux passer du temps avec toi.

Secouant la tête, elle passa près de lui pour aller ouvrir la porte. Il recula et lui bloqua le passage.

— Écoute, fit-elle en soupirant encore, ton style de vie n’est pas à mon goût.

— Quel style de vie ? Je suis marin. Je sais que tu as entendu des histoires un peu folles à mon sujet, mais elles ne sont pas vraies.

Le sourcil critique se haussa de nouveau.

— Ah non ? Donc tu n’as pas failli causer un incident diplomatique international en couchant avec la fille d’un dictateur sud-américain.

Ah, les choses qu’il avait faites à Vegas…

— J’ignorais qui elle était, et il ne faut pas oublier que je n’avais que vingt-trois ans à l’époque. Je me fichais bien des conséquences. Et puis, l’histoire a été montée en épingle par la presse, tu sais.

— Oui, bien évidemment. Je suis la fille d’un engagé volontaire, Spencer, et le reste de ma famille est dans la police. Je suis un col-bleu. Toi, tu appartiens à la haute société américaine.

— Tu sais ce que j’aime dans la Navy ? Je ne m’y sens pas comme un nanti. Tout le monde se fiche éperdument que ma famille soit friquée. Tout le monde se fiche de mon patronyme. Je travaille dur et je vais continuer.

— Tu es naïf si tu penses que ton nom de famille ne t’ouvre pas des portes, commenta-t-elle sur un ton presque triste. J’admets que tu me plais. Je suis même attirée par toi à cent pour cent. J’adore aussi le chocolat, mais ça ne signifie pas que je m’en gave pour autant.

Et sans attendre sa réponse, elle le poussa de l’épaule et se dirigea vers la porte. S’il la laissait partir maintenant, il redoutait de n’avoir pas une seconde chance. Non, il ne pouvait pas lui laisser franchir cette porte sans se battre.

Alors, il la saisit au poignet, d’une étreinte délicate, mais ferme.

— Tu ne veux même pas goûter ?

Elle baissa les yeux vers son poignet jusqu’à ce qu’il le relâche pour lever les mains en signe de trêve.

— Je suis bien certaine que goûter ne ferait que me donner envie de plus, avoua-t-elle. Et puis, je quitte San Diego d’ici quelques semaines. Le NCIS m’a fait une proposition qui va m’amener à travailler à La Nouvelle-Orléans. J’ai toujours de la famille là-bas. Depuis le décès de mon père, j’ai pris la décision de passer plus de temps avec eux.

La Nouvelle-Orléans. La famille de Dax vivait là-bas aussi.

— Accorde-moi une chance. Un baiser et tu vois si tu parviens à partir. Parce que moi, je ne pense pas que j’en serai capable. La distance, ça n’est rien, si deux personnes veulent être ensemble. Laisse-moi te prouver que je ne suis pas l’homme que tu crois.

Ils se tenaient tout proches l’un de l’autre, sans pour autant se toucher. Dax sentait pratiquement la chaleur de la peau de Holland contre lui.

Elle semblait déchirée.

— Je ne veux pas être juste une conquête de plus pour toi.

Alors là, c’était facile. Et l’honnêteté, dans ce cas précis, serait son alliée.

— Je n’ai couché avec personne depuis près d’un an. J’étais en mission. Et puis, je t’ai rencontrée. J’ai eu une jeunesse assez frivole, je ne cherche pas à le nier, mais à présent, je veux autre chose, j’aspire à quelque chose de plus profond. L’homme dont tu as lu les frasques n’existe pas. Moi, si. Embrasse-moi et laisse-moi te le démontrer.

Dieu qu’il en avait envie ! Il en crevait d’envie. Il brûlait de l’enlacer et de lui montrer tout ce qu’il avait à offrir. Mais la brusquer serait une erreur. Il devait l’attendre. Quoi qu’il arrive entre eux, ce devrait être du fait de Holland.

Elle hésita encore quelques secondes et, l’espace d’un instant, Dax songea qu’elle allait partir pour de bon. Elle plongea dans ses yeux, comme pour le jauger. Au bout d’un moment d’observation silencieuse, elle fit un pas vers lui, sa jupe froufroutant joliment contre ses jambes graciles. Elle était si proche. Dax sentit son cœur s’emballer.

Elle lui effleura la joue du bout des doigts.

— Vous voulez que je vous embrasse, commandant ? Ça risquerait d’être dangereux.

Il le savait bien, car il n’était pas question de finir au lit ensemble ce soir. Dax souffrirait quelle que soit l’issue de cette joute. Et soudain, il se rendit compte que lui non plus, il ne voulait pas être une simple conquête à ajouter à la liste de celles de Holland.

— C’est possible, en effet. Je suis prêt à prendre ce risque. Je sais que tu ne me crois pas, mais je t’apprécie. Je t’apprécie vraiment. J’aime parler avec toi, être avec toi, t’entendre rire. Je ne cherche pas une aventure sans lendemain ou un coup pour la soirée. Je suis sûr de moi, c’est autre chose que je veux.

Elle le dévisageait, comme si elle essayait de mémoriser son visage. La franchise presque intime de son expression conférait à l’instant une profonde gravité. La façon dont elle le regardait allait au-delà de l’attirance sexuelle. Alors, Dax se surprit à la mémoriser, lui aussi. Il absorba les angles délicats de son visage, la minuscule cicatrice qui courait le long de sa mâchoire, le renflement de sa lèvre inférieure. Un léger voile de taches de rousseur s’éparpillait sur son nez. Elle était belle, oui, mais Holland était bien plus qu’une jolie frimousse.

— Je crois que c’est la chose la plus dangereuse que vous m’ayez jamais dite, commandant. Alors, je vais t’embrasser, Dax. Une fois. Mais ensuite, je ne changerai pas d’avis : j’opterai pour le salut et je m’en irai.

Sur quoi, elle se haussa sur la pointe des pieds et posa les lèvres sur les siennes. Rien qu’un léger effleurement.

Bon sang, elle était douce, chaude, sucrée – tout ce qu’il adorait chez une femme. Mais elle, il la savoura plus qu’aucune autre. Ce simple baiser l’enflamma. Il explosa à travers son corps, lui brûla le long du dos. Il voulait jouir de cet instant et le faire durer.

Quand elle noua les bras autour de sa taille et qu’elle lui frôla les lèvres avec sensualité, Dax n’y tint plus. Il lui prit le visage entre ses paumes et approfondit le baiser. Il explora ses lèvres, lentement, en profondeur. Fiévreuse, elle se coula contre lui, plus près encore. Il sentait ses seins se presser sur son torse. La tête se mit à lui tourner. Il en voulait plus encore, alors il enfonça les doigts dans ses cheveux, gémissant contre ses lèvres.

Mais elle s’écarta, la respiration quelque peu saccadée.

— Holland…

Non, ça ne pouvait pas être fini déjà. Cet échantillon n’avait fait que lui donner plus faim encore. Son corps tout entier était en éveil, chaque terminaison nerveuse focalisée sur elle.

— C’est exactement ce que je craignais, fit-elle, avant de se plaquer de nouveau contre lui.

Cette fois, elle l’embrassa à pleine bouche, l’invitant à entrer en elle.

Leurs langues s’entremêlèrent en une caresse veloutée tandis qu’elle se lovait contre lui, remontant les mains le long de son torse jusqu’à les lui nouer autour du cou.

Dax la dévorait, affamé. Elle était la source de tous ses désirs et, avant de l’avoir prise dans ses bras, il n’avait pu que soupçonner à quel point elle l’exciterait et le satisferait à la fois. À présent, il le savait.

Holland s’emboîtait parfaitement à lui et leurs langues semblaient faites l’une pour l’autre. Le reste du monde disparut alors qu’il se perdait dans son odeur enivrante et son contact de soie. Il l’agrippa plus fermement, rêvant de lui arracher sa robe. Décidément, il allait revenir sur son idée de ne pas finir la soirée au lit avec elle.

Il l’attira plus près de lui encore, la désirant avec une force qu’il n’avait jamais ressentie pour aucune femme auparavant.

Soudain la porte s’ouvrit en grand, claquant contre le mur, et ils s’écartèrent dans un sursaut.

— Je vous en prie, amiral, vous êtes la seule personne à pouvoir m’aider, implora une femme en larmes.

Et merde. Il garda la main de Holland dans la sienne, terrifié qu’elle ne s’en aille s’il la lâchait. Par-dessus son épaule, il découvrit la mère de Zack, suivie de son propre père, qui entrait dans la pièce.

— Oh non, murmura Holland d’un air anxieux. Joy et Zack redoutaient justement ça. Constance a bu toute la journée.

Son père posa les yeux sur Holland et Dax, et son regard s’alluma l’espace d’une seconde.

— Je suis désolé, elle était en train de causer une scène. Je ne savais pas trop quoi faire.

— Je vais chercher Zack, annonça Holland en s’éloignant, avant d’accorder un dernier regard à Dax. Je pars bientôt pour La Nouvelle-Orléans. Je vous souhaite une belle vie, commandant.

Dax ne voulait pas la laisser partir, mais la mère de Zack venait d’éclater en une série de bruyants sanglots, et il devait résoudre la situation, c’était son rôle. Frustré et impuissant, il regarda Holland sortir de sa vie.

S’il cherchait à la voir la prochaine fois qu’il se rendrait chez lui en Louisiane, accepterait-elle de lui parler ?

— Ils vont me tuer, hurlait Constance. Et cette pauvre fille, elle ignore la vérité. Comment la lui révéler ? Comment la dire à quiconque ? C’était un accident. Je ne voulais pas.

Elle s’affala sur le canapé et s’enlaça les genoux en sanglotant de plus belle.

Dax posa un regard perplexe sur son père. À quoi le plus âgé des Spencer haussa les épaules.

— Ça fait dix minutes qu’elle baragouine ce genre de discours, fiston.

Avec un soupir, Dax alla s’asseoir à côté de la mère de son ami et fit de son mieux pour la calmer.

Il ne revit pas Holland pendant des années.




Washington DC, aujourd’hui

— Tu es sûr de vouloir faire ça ?

La question de Connor tira Dax de ses souvenirs. Il était en train de repenser à ce fameux jour, avec Holland, le jour où il l’avait embrassée pour la première fois. Un souvenir qu’il préférait largement aux autres, les plus récents. Un frisson le parcourut. Le vent était froid, à cette époque de l’année à Washington. Debout devant l’immeuble où Connor vivait avec Lara, sa femme, Dax se préparait à faire le long trajet jusque chez lui sur sa moto.

— Il faut que je découvre le fin mot de l’histoire, fit-il en posant son casque sur la selle pour enfiler ses gants. Il y avait le nom de mon père sur cette fichue liste.

Quelques jours plus tôt, ils avaient retrouvé la mystérieuse Natalia Kuilikov, une Russe qui avait été liée à la famille Hayes quand le père de Zack était ambassadeur américain en Union soviétique, avant la chute du Mur. Elle avait rédigé un journal intime pour lequel de nombreuses personnes étaient mortes, notamment son cher ami Maddox Crawford. Tous les indices désignaient la Bratva, la mafia russe, comme responsable du meurtre. Connor et Lara avaient récemment réussi à parler à la vieille femme et, juste avant qu’une balle ne transperce le front de leur interlocutrice, ils avaient déniché les notes manuscrites de Kuilikov en cyrillique.

La traduction leur était revenue : une liste noire, celle de personnes à abattre.

Joy Hayes était sur cette liste, tout comme Constance, la mère de Zack.

Et l’amiral Harold Spencer aussi. Tous les trois étaient morts. Alors, oui, Dax voulait des réponses.

Son père était décédé trois ans plus tôt, et sa mort avait été qualifiée de suicide. Dax détestait repenser à tout ça – le scandale qui avait précédé la disparition de son père, les moments atroces qui s’étaient ensuivis et, par-dessus tout, l’enquête qui s’était conclue par la perte définitive de Holland Kirk.

Avant d’avoir lu cette traduction, il n’avait jamais pensé poser de nouveau les yeux sur cette femme. Car elle l’avait trahi de la manière la plus cruelle qui soit en déclarant l’enquête close après y avoir accordé à peu près autant d’intérêt qu’à sa première paire de chaussettes. En un clin d’œil, elle avait fait une déclaration qui donnait à la presse tout le loisir de salir la réputation de son père. Bon sang, elle l’avait même conduit à penser que son père était coupable, à un moment donné. En fait, elle avait démoli sa famille pour l’avancement de sa carrière. Oh, il s’était bien vengé. Et désormais, il ne restait plus entre eux deux que colère et regrets.

Sauf qu’il ne pouvait plus laisser cette affaire reposer en paix. La situation avait changé. Il avait changé. Armé de nouvelles preuves, il avait bien l’intention de veiller personnellement à ce que Holland Kirk rouvre le dossier – et accorde aux faits tout l’intérêt qu’ils méritaient.

— Oui, son nom était en effet sur cette liste, acquiesça Connor avec sa prudence coutumière. Mais je vais enquêter là-dessus. Et Lara m’aidera. Tu sais qu’on est capables de beaucoup, tu n’es pas obligé de retourner à La Nouvelle-Orléans. Zack a tiré les ficelles pour t’assigner en mission spéciale ici, à Washington DC. Une fois qu’on en aura terminé, tu pourras décider de retourner dans la Navy ou pas. Tu peux passer les quelques mois à venir avec moi et je t’aiderai à résoudre tout ça.

Connor savait pertinemment ce qui attendait Dax à La Nouvelle-Orléans. Ou plutôt, qui.

— Merci, mon pote. Mais je pense que je vais passer le temps qui me reste avec elle.

Connor grimaça.

— Oui, et c’est justement ce que j’essaie de t’éviter. Tout ce que vous allez réussir à faire, tous les deux, c’est vous sauter à la gorge. Tu as déjà commis pas mal de bêtises à cause de cette femme.

Comme se réveiller après une bonne cuite et se retrouver marié à une autre ? Connor marquait un point. Certains des pires moments de sa vie étaient liés à Holland Kirk.

Mais il secoua la tête pour écarter cette réalité.

— Tout ira bien. Je ne compte pas boire pour oublier mes malheurs ni épouser la première femme qui passe.

— Sa meilleure amie, Dax. Tu as épousé sa meilleure amie, fit remarquer Connor. N’attends donc aucune aide de sa part. Nom d’une pipe, je ne suis pas loin de craindre qu’elle t’arrache la tête avec les dents.

— Ah ouais ? Eh bien moi, j’attends d’elle qu’elle me révèle enfin la vérité.

Il prit le casque, avant d’attirer son ami dans une accolade virile.

— Je t’appelle si besoin. Je vais aller au fond de cette affaire. Pour mon père. Pour Mad. Et pour Zack.

Quelqu’un jouait un jeu sacrément dangereux avec son ami, le Président. Malheureusement pour cette personne, quelle qu’elle soit, Zack faisait partie du cercle proche de Dax. Ils avaient déjà perdu Mad à cause de cette sale affaire. Dax refusait de perdre un autre ami.

Holland Kirk était soit un pion, soit un joueur puissant dans l’histoire. Il allait découvrir de quoi il retournait, coûte que coûte.

Avec un hochement de tête à l’intention de Lara, postée sur son balcon au-dessus de leurs têtes, il sauta sur sa moto et alluma le moteur. Et il prit la route du sud-ouest, vers La Nouvelle-Orléans et la seule femme qu’il avait jamais aimée. Tandis que les kilomètres défilaient, le passé le submergea tel un tsunami…
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La Nouvelle-Orléans, Louisiane, trois ans plus tôt

En soupirant, Holland Kirk rangea son ordinateur portable dans sa valise. Encore une affaire bouclée. Elle aimait quand c’était aussi simple. Deux marins engagés volontaires pris dans une bagarre de bar au sujet d’une fille du coin, puis l’un d’eux avait attendu deux jours après être rentrés à la base pour sauter de nouveau sur son adversaire. Et il avait failli l’étriper. Heureusement, Holland avait trouvé un témoin, et désormais le marin était enfermé dans une cellule.

Si seulement toutes les affaires étaient aussi faciles à résoudre.

Elle se leva et s’étira, en tâchant de ne pas songer aux nouvelles qu’elle avait entendues un peu plus tôt dans la journée. Courtney était arrivée, avec son enthousiasme habituel, deux sandwichs poulet-salade et les derniers ragots.

Le capitaine Dax Spencer avait accepté une mission d’entraînement d’un mois, ici à La Nouvelle-Orléans. Holland n’en était pas revenue. L’un des Parfaits Gentlemen, ici dans leur environnement. Courtney était aux anges.

Holland avait plutôt envie de se cacher.

Son téléphone portable sonna. Baissant les yeux vers l’écran, elle découvrit un SMS de Courtney, justement.

Il est encore plus sexy que je ne l’imaginais. C’est moi qui ai été nommée comme rédactrice attitrée sur ce projet ! Géniaaaal ! Il faut que je renouvelle toute ma garde-robe. Et me fasse une manucure-pédicure.

S’ensuivait une flopée d’émoticônes exprimant la surexcitation. Holland ne les comprit pas tous, en tout cas ils semblaient définitivement joyeux. Courtney savait qu’elle avait connu Spencer à un moment donné, sans avoir la moindre idée de ce qu’il avait représenté pour elle : l’homme de ses rêves. Et, à présent, elle avait l’intention de l’éviter à tout prix.

Super ! Je vous souhaite bien du plaisir à tous les deux.

Elle envoya sa réponse, en essayant de ne pas songer à son ventre, qui venait de se vriller un peu à l’idée de Courtney, si jolie et si sensuelle, aux côtés de Dax. Son amie avait tout du mannequin pour maillots de bain. Exactement le type de femme que Holland imaginait au bras de l’un des tristement célèbres Parfaits Gentlemen.

Et certainement pas elle. Jamais Holland.

Cela faisait des années qu’elle n’avait pas adressé la parole au superbe Dax Spencer, mais elle rêvait souvent de lui. Bien sûr, elle avait eu des aventures depuis, sauf qu’au bout du compte, elle en venait toujours à comparer les hommes qui traversaient sa vie à Dax, et ils ne lui arrivaient pas à la cheville.

Elle l’avait vu aux funérailles de son père, où elle s’était rendue en toute discrétion, s’asseyant au fond de l’église. C’était une honte, d’ailleurs, que si peu de gens soient venus assister à la cérémonie. Il avait suffi d’une seule indiscrétion pour ruiner la réputation de l’amiral Harold Spencer.

— Coucou, lança Jim Kellison, interrompant le fil de ses pensées. On dirait qu’on va avoir des soucis. Ton amie a raconté à qui voulait l’entendre que le capitaine Spencer était de retour en ville pour un certain temps.

Ses yeux sombres étaient maussades. Holland ne doutait pas que la nouvelle ferait envisager une retraite anticipée à certains agents spéciaux, notamment à celui qui était adossé à la porte de son bureau.

— Il paraît qu’il a accepté d’aider à rédiger les documents liés aux nouvelles procédures d’entraînement. Et qu’il les teste à bord de son bateau.

— Ben voyons. C’est exactement ce dont rêve tout capitaine de la Navy qui se respecte, rétorqua Jim. Passer plusieurs semaines à écrire des manuels. La rumeur court que tu appartiens à son cercle de connaissances.

Holland secoua la tête.

— Oh non, Dieu merci. Je suis amie avec sa sœur. Et j’étais très proche de l’épouse de l’un de ses amis.

Joy Hayes. Difficile de croire qu’elle les avait quittés si jeune, victime d’un tireur embusqué. Les larmes menacèrent de couler, comme chaque fois que Holland repensait au jour de la mort de Joy. Comment l’oublier ? Certaines chaînes de télévision repassaient la vidéo de l’assassinat de son amie au moins une fois par semaine.

Joy avait été abattue par un homme qui avait voulu assassiner son mari. Les informations affirmaient que le meurtrier était un malade mental qui haïssait Zack et ne supportait pas la perspective de le voir arriver à la Maison-Blanche. Trois jours après le drame, Zack Hayes avait été élu président des États-Unis.

Six semaines plus tard, le terrible scandale impliquant l’amiral Spencer avait éclaté. Soumis à la pression des ragots et autres spéculations ressassés par les médias, il s’était suicidé. Holland ne pouvait qu’imaginer quelle sombre période cela avait dû être pour Dax.

Tant de chagrin en si peu de temps.

Elle adorerait Zack Hayes jusqu’à la fin de ses jours car, pendant que tout le monde abandonnait la famille Spencer, l’homme qui avait le plus à perdre d’un point de vue politique en continuant à le fréquenter s’était assis aux côtés de Dax dans l’église, le jour des obsèques de l’amiral. D’ailleurs, tous les Parfaits Gentlemen étaient là aussi – Crawford, Bond, le type effrayant, Hayes et enfin Calder. Ils avaient écarté la presse de Dax et protégé leur ami.

Holland ne comprenait pas toujours les liens qui unissaient ces six-là, en revanche elle les enviait parfois.

Jim hocha la tête d’un air compatissant.

— Oui, Mme Hayes était une femme remarquable. Nous pleurons tous sa disparition.

De nouvelles larmes brûlèrent les paupières de Holland, qu’elle ravala.

— Le capitaine Spencer a-t-il pris contact avec toi ? C’est Bill et toi qui aviez clos l’affaire sur la mort de son père, si je me rappelle bien.

Un doux euphémisme. Elle savait exactement qui avait travaillé sur l’affaire mais, pour sa part, elle avait tâché de rester à l’écart. Ses liens avec Augustine Spencer, la sœur de Dax, l’avaient empêchée de participer à l’enquête ouverte sur l’amiral. Elle n’avait même pas lu le dossier. Elle en avait été incapable.

Harold Spencer, père de famille et officier de la Navy tout ce qu’il y avait de plus droit, véritable phare pour la société de La Nouvelle-Orléans, avait été filmé au lit avec une prostituée mineure. Holland avait entendu dire qu’un témoin proche de l’amiral avait raconté au NCIS que l’homme était pédophile de très longue date. Les rumeurs s’étaient répandues tel un virus et les chacals avaient pointé le bout de leur nez pour traîner la famille Spencer dans la boue.

Et puis, avant qu’il puisse passer devant la cour martiale, on l’avait retrouvé avec une balle dans la tête.

— Nous avions clos l’affaire, ça oui, mais le capitaine n’avait pas fait mystère de son mécontentement à ce sujet, commenta Jim avec mépris. Pourtant, l’enquête avait été très poussée.

Jim était l’un des meilleurs enquêteurs de sa connaissance. Et agent spécial depuis plus de quinze ans.

— Je suis certaine que vous aviez fait de votre mieux. Ce genre d’affaire est toujours compliqué. Surtout quand les médias s’en mêlent.

Une vraie meute de loups, en l’occurrence. Le bureau avait été inondé d’appels. Une fois l’histoire salace en une des tabloïdes, les journalistes avaient écrit article sur article, où ils spéculaient sur les détails scabreux des parties fines organisées par l’amiral et la manière dont il avait soi-disant détourné les impôts des citoyens pour les financer.

Le NCIS avait dû enquêter sur chacune de ces rumeurs. Et toutes s’étaient révélées fausses, à l’exception de l’allégation d’origine.

Holland priait pour que l’amiral n’ait pas été au courant de l’âge de la fille. Amber Taylor, quinze ans, mais qui sur la vidéo en paraissait au moins vingt.

— Cette fichue affaire m’en a donné, des cheveux blancs, admit Jim. Et je te jure que c’est à la suite de notre dernière conférence de presse que Bill est devenu chauve. Jamais je n’ai vu un homme avoir l’air si terrifié face à la caméra. Il n’aurait pas pu faire carrière sous les projecteurs, celui-là.

Sans doute était-ce mieux ainsi, car si Bill était un esprit brillant, il était doté d’un petit ventre bedonnant qui n’aurait pas très bien rendu à l’écran.

— Je m’en souviens, oui. Du coup, je suppose que tu crains que le retour du capitaine Spencer ne nous attire de nouveau l’attention de la presse ? Si cela peut te consoler, je pense qu’il n’a pas plus apprécié la couverture médiatique que nous.

— Ce n’est pas la presse qui m’inquiète, fit Jim en passant une main dans ses cheveux. C’est lui. Je n’ai pas envie qu’il recommence à me harceler. Pire qu’un chien qui a trouvé un os, Kirk. Il appelait dix fois par jour, m’envoyait tellement d’e-mails que je n’avais même plus le temps de les lire, et je te passe le nombre de fois où j’aurais pu l’arrêter pour entrave à l’enquête. Je n’en ai rien fait, parce que j’apprécie sa mère et sa sœur. Je trouvais qu’elles en avaient déjà assez bavé comme ça, seulement aujourd’hui je n’ai pas l’intention de revivre ce merdier.

Holland était restée à l’écart de tout ça. En fait, elle avait même pris quelques semaines de congé et était partie rendre visite à des amis, tant la tentation d’interférer avait été grande. Mais, de loin, elle avait entendu parler des problèmes causés par le capitaine Spencer. D’après ce qu’elle avait compris, il avait été particulièrement furieux que la mort de son père ait été qualifiée de suicide.

Sans doute était-ce une vérité difficile à avaler pour un homme tel que Dax.

Pourtant, selon les dires de Gus, son frère tâchait de passer à autre chose. Holland aimait beaucoup Augustine Spencer. Elle était folle et intelligente, extravagante. Et puis, elle travaillait à la Maison-Blanche et avait fréquenté Joy Hayes de près. Toutes les trois avaient noué des liens d’amitié très forts, et Holland se réjouissait toujours quand Gus venait à La Nouvelle-Orléans.

— Le capitaine a peut-être juste accepté cette mission afin de se rapprocher de sa mère quelques mois, suggéra-t-elle. Je sais que les événements ont été pénibles à vivre pour elle.

Gus avait proposé de démissionner de son poste au sein de l’administration Hayes, et Dax avait proposé de quitter la Navy, mais Judith Spencer avait insisté pour que ses enfants continuent à mener leur vie. Et elle n’en avait pas démordu. Encore aujourd’hui, Holland prenait de ses nouvelles de temps en temps. La pauvre femme devait se sentir bien seule, dans cette grande maison.

— Alors là, je n’en crois rien, conclut Jim en secouant la tête. Ça fait six mois qu’il est dans le Golfe. Il y a pas mal de remue-ménage, par là-bas.

— Il est peut-être prêt à changer d’activité, fit Holland, peu convaincue.

— Le capitaine Spencer te donne l’impression d’être du genre à pouvoir travailler derrière un bureau ?

Fronçant les sourcils, elle se mordilla la lèvre.

— Tu sais bien que j’ai raison. Cet homme n’aime pas la tranquillité. Et il n’a pas choisi un poste à La Nouvelle-Orléans pour manger du gombo.

— Tu penses qu’il est revenu dans le but de faire rouvrir le dossier ?

Vraiment, elle espérait que non.

— Je pense que c’est un fils qui aimait son père, et qu’il ne supporte pas l’idée que l’homme qui l’a élevé ne soit pas celui qu’il croyait. Je me mets à sa place, je n’aimerais pas penser ça de mon père non plus. Et quand on est un homme tel que le capitaine, habitué à obtenir tout ce qu’on veut, ça doit être doublement difficile à avaler. Tout cet argent, ça avait dû lui rendre la vie plutôt pépère, jusqu’à cette affaire.

En un instant, Holland se le rappela, si beau et franc, ce jour-là dans la bibliothèque.

« Tu sais ce que j’aime dans la Navy ? Je ne m’y sens pas comme un nanti. Tout le monde se fiche éperdument que ma famille soit friquée. Tout le monde se fiche de mon patronyme. Je travaille dur et je vais continuer. »

À l’époque, elle l’avait cru naïf. Ayant désormais plusieurs années à son actif dans le NCIS, elle s’était rendu compte que si le capitaine avait en effet du réseau, son père avait été autant un poids qu’un atout pour lui. Il avait dû travailler deux fois plus dur que les autres pour prouver qu’il n’acquérait pas des galons par simple népotisme. Pendant la guerre, il avait servi vaillamment son pays dans le golfe Persique. Elle avait lu des rapports vantant sa bravoure et savait qu’il avait amplement mérité son grade de capitaine.

— Le Spencer que j’ai connu était un travailleur acharné, même s’il aurait pu se tourner les pouces, argua-t-elle. Il est honnête et loyal, et ce n’est pas parce qu’il est riche que sa fortune fait de lui un mou. C’est un homme bien, et je te conseille de le traiter avec respect quand il va pointer le bout de son nez.

— Ravi de t’entendre parler ainsi, Holland.

Elle se tut, concentrée sur cette voix profonde, sortie tout droit des confins de sa mémoire. Dax Spencer était doté de l’accent le plus sexy qui soit, ayant été élevé juste ici, à La Nouvelle-Orléans. Son père était marin de carrière, pourtant Judith Spencer s’était battue pour que Dax et Gus jouissent d’une enfance à peu près normale. Ils passaient du temps avec leur père, mais vivaient aussi dans un grand manoir du Garden District. Dax avait beau être parti à la Creighton Academy à l’âge de douze ans, il n’avait jamais perdu cet accent riche et épais comme la meilleure mélasse produite dans le bayou. Quand il parlait, sa voix grave et sombre troublait Holland avec une intensité qu’elle ne s’expliquait pas.

— Quand on parle du loup… Vous auriez pu frapper, capitaine Spencer.

Elle pivota, et le voir là lui fit l’effet d’un grand coup de poing dans le plexus solaire. Elle prit plusieurs inspirations le temps de réguler son souffle, tâchant tant bien que mal de cacher le fait que, déjà, sa proximité accélérait les battements de son cœur.

Dieu qu’il était beau. Les années avaient été clémentes avec lui, transformant un beau garçon en un homme superbe et puissant. Plus charpenté que la plupart des marins, on pouvait dire qu’il remplissait bien son treillis. Grand et large d’épaules, tout en muscle, c’était la masculinité incarnée.

Il lui adressa un sourire en coin qui manqua stopper son cœur sur-le-champ.

— Je ne voulais pas vous interrompre.

Jim avait viré au rouge vif.

— Capitaine Spencer, c’est bon de vous revoir.

Dax ne semblait pas le moins du monde dérouté de les avoir surpris en train de parler de lui. Enfin, à sa décharge, il était probablement habitué. Il se contenta d’offrir à Jim un sourire poli.

— Alors ça, je suis bien certain que c’est un mensonge. Car j’ai dû vous casser sacrément les pieds, et ces derniers mois sans moi, vous avez dû les apprécier. Et si je m’engageais à me montrer respectueux cette fois-ci ? Je n’étais pas au mieux de ma forme, la dernière fois que nous avons discuté.

— C’est compréhensible, admit Jim en lui tendant la main. Faites-moi savoir si je peux vous être utile, et bienvenue à La Nouvelle-Orléans.

Dax ponctua leur poignée de main d’un hochement de tête.

— Merci, agent Kellison. Je promets de ne plus faire de votre vie un enfer.

Jim les quitta sur un geste amical de la main, et Dax reporta son attention sur Holland.

— Je l’ai traité d’enfoiré de mes deux qui méritait de se faire dévorer les entrailles par un alligator. J’étais peut-être légèrement de mauvaise humeur, à l’époque.

— Il faut croire, oui.

Pourquoi était-elle essoufflée ? Elle n’avait pourtant rien d’une midinette.

— Tu as l’air en forme, Holland, lâcha-t-il. Est-ce que j’ai eu l’occasion de te remercier d’être venue aux funérailles de mon père ?

Elle lui jeta un regard étonné.

— Je ne pensais pas que tu m’y avais vue.

— Beauté, avec le peu de monde qu’il y avait à l’église, je n’aurais pas pu te rater. En tout cas, j’ai vraiment apprécié. Et je sais que ma mère et Gus aussi.

Le cœur battant à tout rompre, Holland bénit le ciel que la porte soit restée ouverte et lui permette de voir les gens qui allaient et venaient dans le couloir. Car elle n’était pas certaine de pouvoir supporter de rester seule avec lui, sachant que la dernière fois que c’était arrivé, ils s’étaient embrassés. Le contact de son corps, de ses lèvres, avait constitué le moment le plus érotique de toute sa vie. Oh, elle avait couché avec des hommes, mais jamais elle n’avait ressenti l’intimité qu’elle avait partagée avec Dax Spencer en cet instant précis.

Parfois elle sentait encore la façon dont sa langue avait enlacé la sienne dans une danse soyeuse. Elle sentait aussi ses mains sur elle. De subtiles caresses par lesquelles il lui avait cependant fait éprouver la possessivité de son étreinte. Si l’amiral Spencer n’avait pas débarqué avec Constance Hayes, elle aurait peut-être fini sur le bureau, les cuisses écartées et les bras noués autour de Dax Spencer pendant qu’il la prenait.

— Qu’est-ce que vous faites ici, capitaine ?

— Tu ne veux pas plutôt m’appeler Dax ? Tu dînes avec ma mère deux fois par mois. Tu vois ma sœur chaque fois qu’elle passe en ville. On ne pourrait pas au moins s’appeler par nos prénoms ?

Présentée ainsi, sa réticence avait quelque chose de ridicule. Car ils évoluaient bel et bien dans le même cercle restreint. En dépit de tous ses efforts pour l’éviter, et ce depuis le moment où elle s’était rendu compte qu’elle le désirait comme jamais elle n’avait désiré un homme auparavant.

— OK, Dax, j’arrête. Bon retour à La Nouvelle-Orléans. Alors, qu’est-ce que tu fais ici ?

Il posa sur elle un regard de biais.

— Merci, Holland. Eh bien, je suis dans la Navy et j’ai récemment passé du temps à la base de La Nouvelle-Orléans, dans un centre d’entraînement. Je suis impliqué dans les nouvelles méthodes d’entraînement sur les navires modernes.

— Ben voyons. Le capitaine Super s’éclate à passer un mois à rédiger des manuels d’entraînement.

« Capitaine Super », c’était le surnom que les marins lui avaient attribué à la suite de ses faits de guerre et de bravoure. Il s’était montré créatif, intelligent et toujours prêt à soutenir ses hommes, qui l’adoraient. Ils auraient donné leur vie sur le front pour lui. Bref, il représentait tout ce que la Navy recherchait chez un capitaine.

Il écarquilla des yeux surpris.

— Capitaine Super ? Tu es sérieuse, là ?

Aussi sérieuse qu’une attaque cardiaque.

— C’est ainsi que tout le monde t’appelle. Après la manière dont tu t’es comporté pendant l’opération « Liberté irakienne », ne me dis pas que ça te surprend.

Au beau milieu d’une attaque inattendue et sous le feu de l’ennemi, il avait improvisé et mené à bien un plan de bataille. Il avait utilisé son navire de façon à abréger l’affrontement et à sauver des vies.

Elle le vit pincer ses lèvres délicieuses.

— C’était censé être de l’information classée secrète.

Il n’était tout de même pas naïf à ce point ?

— Rien d’aussi génial ne peut rester secret, capitaine Dax.

— Capitaine Super, c’est probablement le pire surnom dont on m’ait affublé, fit-il en secouant la tête d’un air triste. Je suis de retour à La Nouvelle-Orléans parce qu’on m’a demandé de passer le mois à délivrer mes connaissances sur les nouvelles procédures d’entraînement. Vu que je les ai mises en place sur mon propre navire, j’ai accepté de donner un coup de main.

Elle n’en croyait rien.

— Et c’est la seule raison de ta présence ici ?

Il lui adressa un sourire indéchiffrable.

— J’ai d’autres choses à accomplir, pendant que je suis là.

— Tu veux qu’on rouvre le dossier de ton père.

Elle ne voyait pas ce qu’il pouvait y avoir d’autre.

— Je suis ici pour de nombreuses raisons. Primo, c’est bientôt l’anniversaire de mon frère. Secundo, Gus a pris quelques congés. Donc je suis venu profiter de ma famille. Après tout ce qui s’est passé, la famille, c’est ma priorité.

Ça, elle le comprenait fort bien.

— J’en suis heureuse. Je pense que ta mère se sent seule. Ce qui n’est pas le cas de Gus, à mon avis.

Dax haussa les épaules. Manifestement, il avait eu vent des penchants de Gus.

— Je n’ai pas besoin de savoir ce que fait ma sœur. Ni avec qui. Je suis revenu pour m’assurer que ma mère allait bien… et pour régler quelques affaires laissées en suspens.

Enfin, ils en venaient au but.

— Tu es venu pour voir Jim ou Bill ?

Il la cloua sur place d’un regard perçant.

— Je suis venu pour te voir, toi, beauté.

Aïe. Voilà comment on se retrouvait dans le pétrin.

— Pourquoi ? Je ne te serai d’aucune aide.

— Oh, je crois que si. Accepte de dîner avec moi, Holland. Accorde-moi une chance.

Elle secoua la tête. Si le nom des Spencer n’était plus aussi rutilant qu’avant, ils n’en venaient pas moins de deux univers totalement différents.

— Je ne pense pas que ce soit une bonne idée.

De plus, elle ne savait pas très bien ce qu’il cherchait. Il risquait de lui demander de rouvrir le dossier concernant son père. Ou bien lui proposait-il un rendez-vous galant ? Dans les deux cas, c’était une extrêmement mauvaise idée.

— Je t’en prie, Holland. Tu es la seule personne qui puisse écouter ce que j’ai à dire. (Sa mâchoire se crispa en une ligne butée.) Dîne avec moi. Laisse-moi plaider ma cause.

— Ou sinon ?

Car il y avait toujours un « ou », dans ce genre de conversation.

— Ou sinon je vais passer le reste de mes jours en sachant que je n’ai pas fait tout mon possible pour honorer la mémoire de mon père.

Merde. Comment était-elle censée réagir à ce genre de demande ? Il venait de lui asséner l’argument massue, celui qui garantissait un « oui » de sa part.

— D’accord. Chez moi. 20 heures. Ne sois pas en retard.

Le sourire qui lui répondit creusa deux fossettes qui la firent craquer sur-le-champ.

— J’apporte le vin.

Sur quoi il fit volte-face et s’éloigna à grands pas. Et la laissa plantée là, à admirer son dos incroyablement sexy en se demandant ce qu’elle venait d’accepter. Elle savait depuis le début qu’elle était incapable de le gérer, ou plus précisément depuis qu’il l’avait persuadée de se laisser tenter durant la réception de mariage de Joy et Zack. Ça remontait à des années, pourtant les choses n’avaient pas vraiment changé. À l’époque, elle aspirait déjà à mener sa propre carrière, et c’était toujours le cas aujourd’hui. Pas question de prendre exemple sur sa mère, qui suivait son père de base en base, obligée chaque fois de se faire de nouveaux amis et de trouver le moyen de s’insérer dans cette société. Si elle s’était autorisée à sortir avec Dax Spencer, à l’époque, elle serait sa femme aujourd’hui et aurait porté ses enfants. Elle le regarderait s’élever dans la hiérarchie, et s’éloigner de plus en plus d’elle par la même occasion.

Non, elle voulait faire autre chose de sa vie. Elle voulait plus.

Aujourd’hui, elle était plus forte. Plus mature. Elle avait connu plus d’expériences avec le sexe opposé. Serait-elle en mesure de le gérer, cette fois ? En tout cas, prête ou pas, il semblait qu’elle soit sur le point de le découvrir.
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Dax tâchait de ne pas trop reluquer Holland tandis qu’elle déposait une assiette fumante devant lui. Il était affamé. Et pas de nourriture. Même si ça sentait divinement bon, ce qui ne le surprenait pas, car en plus d’être une enquêtrice aguerrie du NCIS, cette femme était capable de vous cuisiner un repas digne d’un gourmet. Oui, Holland Kirk était le genre de femme capable de maîtriser n’importe quoi, du moment qu’elle le décidait.

En effet, la nourriture était appétissante, mais c’était elle qui l’attirait le plus. À ses yeux, elle restait la plus belle femme au monde. Ses cheveux blonds lui tombaient sur les épaules en cascades. Quand il l’avait vue, un peu plus tôt dans la journée, elle les avait attachés en un minuscule chignon qui s’accordait à sa tenue impeccable, mais sobre et professionnelle. En revanche, lorsqu’elle lui avait ouvert la porte, il y avait à peine quinze minutes, elle était hyper féminine dans un jean et un tee-shirt rose moulant ses courbes menues.

Les années, les kilomètres, la guerre et la mort les séparaient de leur baiser dans la bibliothèque. Et pourtant, jamais il n’avait réussi à se sortir cette femme de la tête.

— Hum, ça a l’air excellent. Merci. Tu n’imagines pas depuis combien de temps personne ne m’a préparé à manger. Enfin, personne qui n’ait appris son métier dans la Navy, précisa-t-il.

Être capitaine de son propre navire avait ses privilèges, malheureusement les bons petits plats cajuns cuisinés maison n’en faisaient pas partie.

Elle s’installa face à lui et leva son verre dans un geste élégant.

— Ma mère était une bonne cuisinière, mais quand elle est morte, mon père était toujours en mer. Alors, j’ai atterri ici à La Nouvelle-Orléans avec mon oncle. Lui, c’est un fameux cuistot. Cette recette du gombo est la sienne. Désolée, ça n’est rien de plus exotique que ça.

— C’est ce que j’ai connu de plus exotique depuis un bon moment, Holland.

Il prit une cuillerée de son plat, qui s’avéra parfaitement équilibré, avec juste ce qu’il fallait d’épices.

— Oui, c’est divin. Et je voulais aussi te remercier d’avoir accepté de m’écouter.

Il allait faire le maximum pour se montrer poli avec elle. Il la voulait dans son camp. S’il n’y avait eu cette enquête entre eux, il aurait pénétré dans son bureau pour terminer ce qu’ils avaient commencé presque sept ans auparavant.

Les seules occasions où il l’avait revue depuis, c’était des enterrements. D’abord la mère de Zack, qui avait péri dans un accident de voiture environ un an après le mariage. Il y avait aperçu Holland de loin. Et puis, elle était bien sûr aux funérailles de Joy, mais ça avait été un bazar monstre, avec des journalistes partout, des tas de gens qui pleuraient la femme qui aurait pu devenir leur première dame. Enfin, Holland avait assisté aux obsèques de son père, l’amiral. Et même si Dax avait regardé l’ensemble des événements à travers une sorte de brouillard d’incrédulité et de rage mêlées, l’unique instant de douceur qui lui avait été offert s’était présenté sous la forme de Holland, assise sur un banc au fond de l’église. En balayant les travées quasi désertes du regard, il l’avait vue qui honorait son père en silence.

En plus de sa famille et de ses meilleurs amis, elle avait été la seule personne de sa connaissance à oser se montrer. Toutes les autres avaient fui devant le scandale et abandonné les Spencer à leur tragédie personnelle.

Désormais, elle représentait son unique espoir que justice soit rendue à son père. Il avait passé les dernières semaines avant son retour à La Nouvelle-Orléans à manigancer, à planifier toutes les manières possibles pour la persuader d’agir comme il le voulait. Il ne pouvait donc pas se laisser aller à ses émotions, et ce malgré toutes celles qu’elle lui inspirait.

— Tu ne peux pas te comporter comme tu l’as fait par le passé, lui asséna-t-elle d’un air fermé. Mes collègues ont passé l’éponge eu égard à ta souffrance. Mais ils ne se montreront pas aussi conciliants cette fois.

Il avait été un véritable emmerdeur, sûr de son bon droit, un morpion de tous les instants. Il s’était bagarré avec tous ceux qui se dressaient en travers de sa route. Or le NCIS avait en effet semblé vouloir y placer des obstacles à la queue leu leu.

— Je comprends. J’agissais sous le coup de l’émotion, à l’époque. Je me suis calmé et j’aborde désormais le problème avec logique.

Enfin, avec autant de logique que possible. Il n’était pas évident de regarder les gens traîner son père dans la boue et ternir sa réputation. Bon Dieu, ils avaient étripé un mort et jeté ce qui restait de sa dépouille à ces chiens de journaleux.

— Tu as mené ta propre enquête ? s’enquit Holland en lui passant le pain de maïs.

Qu’il accepta avec plaisir. Car il ne plaisantait pas, en évoquant son dernier repas décent. Cela remontait à des mois, juste avant la mort de Joy. Le groupe des Parfaits Gentlemen s’était réuni dans les Hampton, le jour de la fête du Travail. Autour d’un barbecue, ils avaient ri et plaisanté en évoquant les perversités auxquelles ils s’adonneraient à la Maison-Blanche, une fois que Zack y serait élu.

Ça s’était passé il y avait moins d’un an. Pourquoi diable se sentait-il de dix ans plus vieux, alors ?

— J’ai embauché un détective privé ou deux et demandé à des amis de vérifier quelques bricoles.

Évidemment, ça ne gâchait rien que son meilleur ami se trouve être analyste à la CIA. Même si Gabe et Mad étaient persuadés que Connor était bien plus impliqué que ça. Et Dax se demandait souvent s’ils n’avaient pas raison.

— Ils ont déniché des informations qui me laissent perplexe.

— Tu penses que Jim et Bill n’ont pas fait leur boulot ?

La question avait été posée poliment, d’une voix douce, mais Dax reconnaissait un champ de mines quand il en voyait un. Alors, il secoua la tête.

— Je pense que le NCIS a fait de son mieux avec les informations et les ressources disponibles à l’époque. Personne n’était préparé à ce que l’histoire prenne une telle ampleur dans la presse.

— Non, en effet. D’autant que les cours de relations avec les médias qui nous sont dispensés sont pour le moins superficiels. À mon avis, même les fédéraux auraient eu des soucis pour gérer une histoire de cette magnitude, admit-elle. Normalement, l’affaire aurait duré le temps d’un cycle d’informations, et puis basta.

— Mon père n’a pas fait la une pour ce qu’il avait commis, mais parce que je suis son fils et que j’ai des amis puissants.

La culpabilité lui nouait encore les tripes à ce sujet.

Holland avait raison. Les médias auraient évidemment couvert l’histoire de la disgrâce de l’amiral, mais les tabloïdes n’auraient pas pris le relais. Son père n’était ni une rock star ni une célébrité. C’était un homme issu de la haute société qui occupait un poste prestigieux au service de son pays.

La célébrité de la famille, c’était Dax. Et peu importaient les efforts qu’il déployait pour se tenir à l’écart des médias, ces derniers l’associaient à deux des play-boys les plus impénitents du monde occidental, ainsi qu’au chef de cabinet de la Maison-Blanche et au président des États-Unis d’Amérique lui-même. Il ignorait comment, mais seul Connor parvenait à se soustraire au regard de la presse. Sans doute parce qu’il n’autorisait jamais personne à prendre une photo où on le voyait de face. Et que la CIA le maintenait à distance du public. Se retrouver à la une des médias n’avait jamais beaucoup dérangé Dax. Ça allait, il avait l’habitude. Mais pas ses parents.

— Je regrette de n’avoir pas pu leur éviter cette couverture médiatique. On a tout fait pour passer la chose sous silence, dit Holland en tendant la main vers lui.

Elle le toucha presque, avant de retirer brusquement sa main.

Nom de Dieu. Il la voulait dans la sienne, cette paume, il se réjouirait de n’importe quel contact qu’elle veuille bien lui offrir. Cela faisait si longtemps qu’il n’avait pas éprouvé la moindre affection envers une femme. Et venant d’une femme.

— Je sais. Ils ont réussi à déterrer l’histoire, c’était couru d’avance, et alors ils l’ont balancée en boucle sous son jour le plus salace possible. C’est leur métier.

Holland se cala contre le dossier de sa chaise.

— Tu penses disposer d’informations inédites ?

Elle semblait déterminée à garder un tour professionnel à leur conversation. Et c’était peut-être mieux ainsi. Car il était venu avec une mission en tête, pas une femme.

— Eh bien, j’attaque l’enquête sous un nouvel angle. Ça n’a pas été difficile, il n’y avait guère qu’une semaine de travail sur le terrain, dans ce dossier. J’ai été surpris de constater comme il était mince.

Elle leva une main.

— Je ne veux pas savoir comment tu t’en es procuré une copie.

Il avait des ressources. Et un talent certain pour flirter avec les secrétaires.

— Je le garderai pour moi. Mais bref, le NCIS a clos l’enquête sur l’affaire de mon père après que sa mort a été qualifiée de suicide.

— Il n’y avait plus personne à juger. Ça semblait injuste de traîner son nom un peu plus dans la boue. En fait, j’ai eu quelque chose à voir dans cette décision. J’ai demandé à Bill et à Jim d’interrompre les recherches, parce qu’ils auraient dû aller interroger ta mère. Or je ne voulais pas lui infliger ça.

Il comprenait sa décision.

— J’apprécie le geste, cependant je pense que l’affaire est bien plus compliquée que ne le suggère le rapport. Tu savais que la fille avec laquelle mon père a été accusé d’avoir couché avait disparu ?
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